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1.
Horrifiée, Blossom White contempla le spectacle qui s’étalait devant ses yeux. Seigneur, elle ne s’était pourtant absentée que durant cinq minutes…
— Harry ! Simone ! Ça suffit. Arrêtez immédiatement de jeter des morceaux de gâteau sur Rebecca et Ella !
Sourds à ses paroles, les jumeaux continuèrent à bombarder leurs petites sœurs âgées de deux ans, qui hurlaient. Néanmoins, Blossom se rendit compte rapidement qu’il s’agissait de cris de ravissement et non de détresse.
Au moment où elle s’avançait dans la pièce, elle reçut un gros morceau de gâteau au chocolat collant en plein milieu du front. Cette fois, c’en était trop ! A bout de patience, elle oublia qu’elle s’était promis de ne pas s’énerver avec son neveu et ses nièces. Après avoir traversé la pièce en quelques enjambées, elle empoigna Harry et Simone d’une main ferme et s’adressa aux quatre enfants d’un ton menaçant.
— Vous avez entendu ce que je vous ai dit ? Ça suffit, maintenant. Pas de télé après le thé et, quand vous aurez pris votre bain, vous irez directement au lit.
— On veut regarder notre émission ! protesta Harry en se débattant pour se libérer.
— Pas question. Vous n’avez pas été assez sages.
— Maman nous laisse toujours la regarder.
Oui, peut-être, mais maman vivait sans aucun doute dans un état d’épuisement perpétuel, songea Blossom en fronçant les sourcils.
— Je ne suis pas votre maman et, tant qu’elle n’est pas là, vous devez m’obéir. Vous avez compris ?
 Apparemment, cette façon de voir les choses était tout à fait nouvelle pour son neveu. Soudain, elle le vit éclater en sanglots, bientôt suivi par les trois petites filles.
Comment Melissa se débrouillait-elle avec deux paires de jumeaux de moins de cinq ans ? se demanda Blossom avec perplexité. Cela ne faisait qu’une journée qu’elle s’occupait d’eux, et elle se sentait déjà éreintée. Découragée, elle contempla les traces brunes laissées par les morceaux de gâteau sur les murs blancs de la salle à manger de Melissa, ainsi que la table recouverte de jus d’orange, qui gouttait sur le plancher verni.
Après s’être ressaisie, elle s’adressa à eux avec fermeté.
— Bon, maintenant, tout le monde s’arrête de pleurer. Harry et Simone, vous allez nettoyer cet affreux chantier avec moi. D’accord ? Qui est le plus grand et le plus fort ?
— Moi, moi ! s’exclama Harry dont les larmes s’étaient arrêtées comme par enchantement.
Après avoir envoyé les deux aînés chercher des éponges et du produit nettoyant dans la cuisine, Blossom regarda les deux jumelles. Elles aussi avaient cessé de pleurer et avaient entrepris de se lécher les mains maculées de chocolat, tout en riant comme des petites folles.
Après les avoir soulevées dans ses bras, Blossom les emporta dans le salon où elle les déposa dans leur parc. Pour l’instant, elles seraient bien là. Chaque chose en son temps, se dit-elle en poussant un soupir de soulagement. Avant que sa sœur n’ait ses enfants, Blossom n’avait jamais été favorable à l’utilisation de ces parcs, mais, à présent, elle comprenait que s’en servir permettait parfois aux mères épuisées de garder leur sang-froid…
De retour dans la salle à manger, elle trouva Harry et Simone occupés à nettoyer avec le plus grand sérieux, et elle se joignit à eux. Cela leur prit du temps mais, finalement, la pièce retrouva son état originel. A 19 heures, les quatre enfants avaient pris leur bain, à 19 h 30, Blossom leur avait lu une histoire et, à présent, ils dormaient comme des anges.
Epuisée, elle descendit au rez-de-chaussée et se dirigea vers la cuisine pour se faire une tasse de café.
Après cette journée mouvementée, elle avait enfin la possibilité de s’asseoir et de réfléchir. Soudain, elle regretta presque que les enfants ne soient plus là pour l’occuper. En effet, depuis que Greg, son beau-frère, l’avait appelée ce matin en catastrophe pour lui apprendre que Melissa avait été emmenée d’urgence à l’hôpital à cause de terribles maux de ventre, elle n’avait guère eu le temps de penser à sa sœur. Maintenant que le calme était revenu, son inquiétude reprenait le dessus.
Aussitôt après le coup de fil de Greg, elle avait quitté Londres pour se précipiter chez eux, dans la banlieue verte de Sevenoaks. L’air désespéré, son beau-frère l’avait accueillie à la porte, les petites jumelles dans ses bras et Harry et Simone sur ses talons.
— Elle allait bien hier soir, avait-il dit d’une voix paniquée. Mais, à 3 heures du matin, elle s’est réveillée en disant qu’elle ne se sentait pas bien. Une demi-heure après, elle a commencé à avoir mal au ventre. Quelques minutes plus tard, elle ne pouvait plus ni se lever ni même bouger, c’était affreux. Le médecin pense que c’est peut-être une crise d’appendicite. Il nous a expliqué que cela se produisait parfois de cette façon, sans signe précurseur.
— Bon, je suis là maintenant, ne t’en fais pas. Et je resterai jusqu’à ce qu’on n’ait plus besoin de moi, avait répliqué Blossom d’un ton rassurant. Toi, tu vas à l’hôpital et tu oublies tout le reste.
Aussitôt, Greg était parti en trombe. Mais, bon sang, même si elle lui avait dit d’oublier tout le reste, il aurait pu l’appeler pour lui donner des nouvelles, songea Blossom, à la fois irritée et inquiète.
Après avoir décroché le téléphone, elle composa le numéro de l’hôpital. On lui passa deux services différents avant qu’elle puisse parler à une infirmière du nom de Pearson, qui lui expliqua calmement que Melissa se trouvait dans la salle d’opération.
— Le Dr Robinson, qui s’occupe de votre sœur, pense qu’elle a une crise d’appendicite aiguë, et que l’appendice se serait peut-être même déchiré. Il a jugé qu’il valait mieux l’opérer afin de voir de quoi il s’agissait exactement.
Mme Pearson se tut un instant.
— Je crois que votre beau-frère est un peu… nerveux en ce moment. Voulez-vous que je lui demande de vous appeler tout à l’heure, quand votre sœur sera sortie du bloc ? Il pourra ainsi vous donner les toutes dernières nouvelles.
 — Ce serait parfait, merci.
Blossom raccrocha et prit sa tasse de café. En réalité, Greg devait être dans tous ses états. Brillant physicien dans un secteur de pointe au sein de la plus grande entreprise électronique de Londres, son beau-frère se conduisait comme une sorte de grand enfant dans la vie quotidienne. L’esprit perdu dans les sphères savantes où il évoluait, il vivait à peine dans le monde réel. Mais, depuis que lui et sa sœur s’étaient rencontrés à l’université, ils étaient inséparables. Greg se reposait entièrement sur Melissa. Sans elle, il aurait été incapable de dire quel jour on était et, pour lui, elle représentait les sept merveilles du monde réunies.
« Oh, Melissa, Melissa, il faut que tu t’en tires », supplia Blossom en fermant les yeux.
Fausses jumelles, elles étaient restées très proches, même si Melissa s’était mariée avec Greg à vingt et un ans avant de venir s’installer avec lui dans cette maison. Quant à Blossom, après avoir travaillé très dur pour se faire une place dans le milieu de la mode en tant que photographe indépendante, elle avait choisi de rester à Londres et de se consacrer à sa carrière.
Elle ouvrit les yeux et regarda le salon décoré avec goût par Melissa, puis prit un mouchoir dans la boîte posée sur un guéridon à côté d’elle. Ce ne serait pas juste si quelque chose arrivait maintenant à sa sœur, alors que celle-ci avait enfin des enfants…
Tout de suite après leur voyage de noces, Greg et sa sœur avaient en effet voulu fonder une famille, mais Melissa avait fait fausse couche après fausse couche. Elle et son mari avaient dépensé une fortune à consulter les meilleurs spécialistes, en Angleterre et à l’étranger. Mais, au fur et à mesure que les années avaient passé, ils avaient fini par accepter qu’ils resteraient tous les deux, sans les enfants qu’ils désiraient plus que tout au monde.
Et puis, un beau jour, juste après leur septième anniversaire de mariage, Melissa avait découvert qu’elle était enceinte de jumeaux. Ensuite, vingt mois plus tard, Rebecca et Ella étaient arrivées. En dépit de la fatigue consécutive à ces deux doubles naissances rapprochées, Melissa avait été folle de joie.
 Mon Dieu, elle n’allait pas se mettre à pleurer, se dit Blossom en secouant la tête. Mais aussi, elle n’avait rien mangé de la journée, elle devait se sentir faible. Elle se leva et retourna dans la cuisine pour s’y préparer un sandwich.
Elle venait de poser le pain sur la table quand la sonnette de la porte d’entrée résonna. Moins d’une seconde plus tard, elle retentit de nouveau.
Craignant que Harry, qui avait le sommeil très léger, ne se réveille, Blossom se précipita vers la porte. Une minute, que diable !
— Bonsoir.
L’homme qui se tenait devant elle avait les cheveux brun foncé, les yeux les plus bleus qu’elle eût jamais vus et il mesurait facilement un mètre quatre-vingt-quinze, évalua machinalement Blossom. Soudain, elle se rendit compte avec horreur qu’elle portait un vieux jean et que son chemisier blanc était couvert de taches. En outre, elle n’avait pas pris le temps de se maquiller ni de se coiffer avant de partir de chez elle, se contentant de nouer rapidement ses cheveux.
— Bonsoir, réussit-elle à articuler d’une voix faible. Vous cherchez quelqu’un ?
— Je suis Zak Hamilton, dit-il en lui tendant une main bronzée qui émergeait de l’impeccable manchette bleu pâle de sa chemise raffinée.
— Greg travaille pour moi, expliqua-t-il devant l’air perplexe de Blossom.
Zak Hamilton. Bien sûr ! Le grand patron de Hamilton Electronics… Blossom se souvint alors que Melissa lui avait raconté que le fils Hamilton avait hérité de l’entreprise six ans plus tôt, après la mort prématurée de son père. Depuis, la firme s’était considérablement développée. Zak semblait en effet posséder le pouvoir de transformer tout ce qu’il touchait en or, avait ajouté Melissa, en partie grâce à une intelligence remarquable, mais aussi parce qu’il ne craignait pas de prendre des risques. Quelques mois après avoir repris l’entreprise de son père, il avait recruté Greg par l’intermédiaire d’un chasseur de têtes. Devant la proposition exceptionnelle que Zak lui avait faite, il n’avait pu refuser le poste.
 Néanmoins, Blossom avait eu l’impression que Melissa n’aimait pas trop le patron de son mari, bien qu’elle ne l’ait pas dit explicitement. Pour sa part, Greg ne tarissait pas d’éloges sur lui.
— Je suis la sœur de Melissa, dit Blossom en se ressaisissant, la belle-sœur de Greg.
Aussitôt, elle se sentit idiote.
— Enchanté, belle-sœur de Greg, dit Zak Hamilton avec un sourire ironique. Portez-vous un prénom ?
— Je m’appelle Blossom, répondit-elle d’un ton un peu guindé.
Sans rien dire, il la dévisageait calmement.
— Melissa et moi sommes jumelles, ajouta-t-elle en hâte. Bien que nous ne nous ressemblions pas. Vous êtes venu prendre de ses nouvelles ?
Il approuva d’un signe de tête.
— Greg devait me téléphoner, mais il ne l’a pas fait.
— A vrai dire, je ne peux pas vous dire grand-chose pour l’instant. Melissa est sur la table d’opération, et Greg doit m’appeler dès qu’elle sortira du bloc.
— Ils ont décidé de l’opérer ? demanda-t-il, l’air réellement inquiet.
Avec consternation, Blossom sentit les larmes lui monter de nouveau aux yeux.
— Ils… ils pensent que son appendice aurait pu se déchirer.
« Ne pleure pas, s’ordonna-t-elle, à aucun prix. » Non, pas maintenant, pas devant lui.
— Je suis vraiment désolé. Je ne savais pas que c’était aussi grave.
Sa voix était chaude, profonde et teintée d’un très léger accent qu’elle ne parvenait pas à identifier.
— Puis-je me rendre utile en quoi que ce soit ? poursuivit-il.
Après avoir respiré à fond pour reprendre le contrôle de ses émotions, Blossom se rendit compte qu’elle ne l’avait même pas invité à entrer.
— Je vous remercie, mais tout se passe très bien, mentit-elle poliment. Mais peut-être pourrais-je vous proposer un café ?
— Oui, merci.
Il n’avait pas hésité une seconde, constata Blossom avec surprise. Pourtant, il devait bien se douter qu’elle avait passé une journée affreuse, surtout avec l’apparence qu’elle avait. Peut-être pensait-il qu’elle avait toujours cette allure négligée ?
— Excusez-moi pour ma tenue, dit-elle en hâte quand elle le fit entrer dans le salon. Les enfants se sont battus avec du gâteau au chocolat.
Les yeux pétillant de malice, Zak hocha la tête.
— Je me demandais ce que vous aviez sur le front… J’ai l’impression que le gâteau est sorti grand vainqueur de la bataille !
Bon sang, il aurait pu montrer un peu plus de tact, songea-t-elle avec irritation. Cependant, se rappelant que cet homme était le patron de Greg, elle se força à sourire.
— Je n’ai pas l’habitude de m’occuper de jeunes enfants, et Harry est assez difficile.
L’air très attentif, il l’écoutait maintenant sans rien dire.
— Si vous voulez bien m’excuser un instant, je vais préparer le café, reprit-elle avant de quitter la pièce le plus dignement possible.
Une fois dans l’entrée, elle referma la porte du salon derrière elle et se précipita vers le petit cabinet de toilette du rez-de-chaussée. Après s’être regardée dans le miroir, elle retint un juron.
Des mèches pendaient lamentablement de chaque côté de son visage, tandis que son front était maculé de chocolat. Seigneur, quelques feuilles du saule pleureur étaient même restées accrochées dans ses cheveux. En effet, elle avait emmené Harry et les filles dans le jardin avant qu’ils n’aillent se coucher, dans l’espoir de les fatiguer un peu avant la nuit. Hélas, c’était elle qui s’était presque écroulée de fatigue…
— Génial, vraiment génial, murmura-t-elle à son reflet.
Puis elle haussa les épaules. Comment pouvait-elle se soucier de son apparence alors que Melissa était si mal ? Ce Zak Hamilton devrait s’accommoder de son allure. Elle lui offrirait une tasse de café et, ensuite, elle lui ferait comprendre poliment qu’il n’avait plus qu’à s’en aller.
Pourtant, elle décida qu’elle ne pouvait quitter le cabinet de toilette sans se laver les mains et le visage. Après s’être brossé les cheveux, elle refit sa queue-de-cheval et vérifia son aspect dans le miroir.
Du café instantané ferait l’affaire, se dit-elle en entrant dans la cuisine quelques instants plus tard. Elle prit le bocal qu’elle avait acheté pour elle la dernière fois qu’elle était venue là, deux mois plus tôt. En effet, elle avait gardé les enfants pendant que Melissa et Greg étaient allés passer un week-end à Paris, pour fêter leur anniversaire de mariage.
Melissa n’avait pas touché au bocal, bien sûr, car elle n’aimait que le vrai café, et le mot « instantané » ne faisait pas partie de son vocabulaire.
Elle venait de verser les granulés dans deux tasses en porcelaine quand le téléphone sonna soudain. Saisissant l’appareil de la cuisine, elle répondit dans un souffle :
— Allô !
— Blossom ? C’est Greg. Elle est sortie de la salle d’opération, et le chirurgien est content. Mais il a bien fait de l’opérer, car l’appendice était sur le point d’éclater. Ils vont la garder quelques jours.
— Oh, Greg…, murmura-t-elle en s’asseyant sur un tabouret. Lui as-tu parlé ? Comment se sent-elle ?
— Elle est encore sous l’effet de l’anesthésie. On m’a dit qu’elle dormirait jusqu’à demain matin. Malgré tout, je crois que je vais rester ici, si tu n’y vois pas d’inconvénient ? As-tu réussi à te débrouiller avec les enfants ?
Pauvre Greg, il semblait si perdu, si bouleversé…
— Bien sûr, dit Blossom avec chaleur. Reste aussi longtemps que tu voudras. Les enfants vont bien et ils dorment tous les quatre. As-tu mangé quelque chose ?
— Mangé ? répéta-t-il machinalement. Oh, oui, je crois. Des sandwichs. Ecoute, je vais te laisser, maintenant. On se verra demain matin.
— Ça va ? J’ai entendu le téléphone sonner. Etait-ce l’hôpital ?
La voix calme et chaude lui fit relever la tête. Zak se tenait sur le seuil de la cuisine, les yeux interrogateurs. Seigneur, il était vraiment très beau, songea Blossom avant de se reprocher aussitôt cette pensée dans un moment pareil.
 — C’était Greg. Melissa est sortie de la salle d’opération et tout s’est bien passé. Elle n’est pas encore réveillée.
— Tant mieux, dit-il en hochant la tête. Et, maintenant, je vais vous poser la question que vous venez de poser à Greg : avez-vous mangé quelque chose ?
— Non. A vrai dire, la journée a été un peu chaotique, dit-elle avec embarras.
— Vous avez l’air épuisée, répliqua-t-il brusquement. Vous n’allez pas vous trouver mal, au moins ?
Quel toupet ! Elle savait qu’elle avait l’air horrible, il n’avait pas besoin d’insister.
— Je me sens tout à fait bien, dit-elle froidement. Merci. De plus, je ne me suis jamais évanouie de ma vie.
— Pourquoi n’iriez-vous pas prendre un bain pendant que je commande un repas pour deux ? demanda-t-il d’un ton qui ressemblait plus à un ordre qu’à une suggestion. Je n’ai pas encore dîné et je meurs de faim. Que préférez-vous ? La cuisine indienne, chinoise, italienne, thaï ? Je vous invite.
Interloquée, Blossom le contempla quelques instants en silence avant de répondre :
— Je vous remercie, mais je ne crois pas que ce soit une bonne idée.
— Vous n’avez rien à craindre, dit-il sans cacher son amusement. Je ne profiterai pas de la situation, si c’est cela qui vous préoccupe.
Comme si elle craignait qu’il lui saute dessus ! Exaspérée, elle se laissa glisser au bas de son tabouret.
— Je n’ai pas pensé à cela un seul instant.
De toute façon, Zak Hamilton était plutôt le genre d’homme à choisir des femmes éblouissantes qui attiraient tous les regards. Même bien habillée et maquillée, elle ne correspondrait jamais à cette image. Et, s’il avait l’intention de jouer les bons samaritains, il en serait pour ses frais. Même s’il lui avait proposé de la cuisine thaï, qu’elle adorait…
— Dans ce cas, que choisissez-vous ? En ce qui me concerne, je préférerais vraiment un dîner thaï, mais je suis ouvert à toutes les suggestions.
 Eh bien, elle en avait justement une à faire, mais qui n’avait rien à voir avec la nourriture !
— Ecoutez, monsieur Hamilton, je ne voudrais pas me montrer impolie…, commença-t-elle calmement, se rappelant de nouveau qu’il était le patron de Greg. Mais j’ai des tas de choses à faire. Maintenant, si vous voulez boire ce café avant de partir ?
Durant un long moment, ses yeux bleus soutinrent les siens.
— Ce n’est pas facile de vous approcher, n’est-ce pas ? remarqua-t-il d’une voix douce.
Quel culot ! D’ordinaire, tout le monde la trouvait très sociable…
— Je dirai à Greg que vous êtes passé prendre des nouvelles de Melissa, dit-elle d’une voix glaciale.
« Et maintenant, fichez le camp, monsieur Hamilton ! »
— En vérité, je n’étais pas venu pour cela.
Appuyé nonchalamment au chambranle de la porte, il la contemplait, les bras croisés.
— Je n’avais pas compris que votre sœur était à l’hôpital, reprit-il. Quand il a téléphoné ce matin, Greg a simplement dit à ma secrétaire que sa femme était malade. Je pensais qu’elle avait une légère indisposition, rien de plus. Je suis venu pour m’assurer que Greg n’avait pas oublié que nous avions un rendez-vous important demain matin à Watford.
Blossom le foudroya du regard.
— Ma sœur est à l’hôpital, où elle vient d’être opérée d’urgence, et vous espérez qu’il vous accompagnera demain à Watford ? demanda-t-elle avec colère.
Pour qui se prenait-il ? N’avait-il donc aucun savoir-vivre ?
— Je vous l’ai dit, je ne connaissais pas les détails, dit-il patiemment. A présent, je ne compte plus sur sa présence demain matin, évidemment.
Un peu radoucie, Blossom versa l’eau bouillante dans les deux tasses.
— Vous prenez du lait et du sucre ? demanda-t-elle sans le regarder.
— Non, merci.
Il devait faire un footing tous les matins avant de prendre son petit déjeuner, se dit Blossom, conduire une voiture de sport luxueuse et toujours dormir dans des draps en lin noir. Cette dernière pensée était plus que troublante… Elle prit son temps pour ajouter du sucre et du lait dans sa propre tasse, afin de calmer la chaleur qui lui était montée aux joues. Puis elle se retourna vers Zak pour lui tendre son café, en faisant en sorte que leurs mains ne se touchent pas.
— Merci, dit-il en s’écartant du mur avec une grâce féline.
Blossom sentit son ventre faire un drôle de petit bond.
— Voulez-vous un biscuit ou un morceau de gâteau avec votre café ?
Après avoir refusé son offre de repas, surtout après qu’il eut précisé qu’il mourait de faim, elle se sentait obligée de lui offrir quelque chose. En outre, son propre estomac criait famine, comme il n’allait pas tarder à l’entendre…
— Quel genre de gâteau ? Il ne s’agit pas des restes de celui au chocolat, n’est-ce pas ? demanda-t-il sérieusement.
Encore une fois, il se moquait d’elle, même s’il ne le montrait pas. Pour toute réponse, Blossom ouvrit le placard et en sortit une boîte en métal. Le cake aux fruits avait l’air fantastique, mais, de toute façon, tout ce que préparait Melissa était délicieux.
— C’est vous qui l’avez fait ? demanda Zak.
N’importe laquelle de ses amies se serait étranglée de rire si elle l’avait entendu poser cette question.
— Je ne cuisine pas. C’est l’œuvre de Melissa.
Après en avoir coupé une portion généreuse, elle la déposa sur une assiette en porcelaine ornée de fins motifs floraux. Ensuite, elle la lui tendit et s’en coupa un morceau.
— Voulez-vous passer dans le salon ? Nous y serons mieux.
C’était une impression étrange, mais, depuis qu’il était apparu sur le seuil de la cuisine, la pièce semblait avoir rétréci de moitié et l’atmosphère était devenue bien trop intime.
Une fois dans le salon, Zak s’installa sur le sofa tandis que Blossom allait s’asseoir dans le fauteuil le plus éloigné. Après avoir dégusté une énorme bouchée de gâteau, il le déclara délicieux.
— Ainsi, vous ne cuisinez pas, dit-il. Alors, que faites-vous ?
— Pardon ?
 Il se moquait de nouveau d’elle, sans aucun doute.
— Que faites-vous comme métier ? A moins que vous ne travailliez pas ?
Il la déstabilisait, mais elle ne voulait pas lui donner la satisfaction de le laisser paraître.
— Si, je travaille. Je suis photographe de mode, dit-elle aussi calmement qu’elle le put.
— Vraiment ? demanda-t-il en haussant les sourcils.
« Oui, vraiment, en dépit de ma tenue actuelle. » Elle se força à lui sourire.
— Vraiment.
Puis elle prit quelques gorgées de café avant d’ajouter :
— Cela vous surprend ?
— Oui, en effet, répondit-il en l’examinant d’un regard dénué de toute expression.
Décidément, ce type battait tous les records, mais elle n’avait pas dit son dernier mot.
— Pourquoi, monsieur Hamilton ?
— Vous pouvez m’appeler Zak, dit-il avec un sourire.
Seigneur, ce sourire… Ces dents blanches parfaites…
— Pourquoi ? répéta-t-elle d’un ton plus aimable.
Il ne fallait pas qu’elle oublie que les revenus de Greg dépendaient de cet homme.
— Vous avez dit que Melissa et vous étiez jumelles, mais, d’après ce que j’ai vu et d’après les paroles de Greg, Melissa est l’exemple parfait de la mère au foyer heureuse de son sort. Je pensais que les jumelles se ressemblaient.
— Nous sommes des jumelles, lui fit-elle remarquer, pas des clones.
Pourquoi les hommes comme lui possédaient-ils toujours ces cils épais que toutes les femmes leur enviaient ? Ceux de Dean avaient été semblables, noirs et très longs.
— Très juste.
Les yeux brillants, il mordit de nouveau dans sa part de gâteau, qu’il finit en un rien de temps.
— C’était vraiment divin ! s’exclama-t-il.
Puis il se pencha en avant et posa son assiette vide sur la table basse.
 — Alors, vous êtes photographe de mode. C’est un domaine où il doit être dur de se faire une place. Travaillez-vous pour un studio, une maison de mode ou un magazine ?
Blossom secoua la tête.
— Je travaille en free-lance. Vous avez raison, cela a été dur de s’immiscer dans ce milieu, et c’est aussi difficile d’y rester, mais j’aime cela. Je suis assez douée pour placer mes photos, ça aide énormément. Je connais beaucoup d’excellents photographes qui ne savent pas vendre leur talent.
Il approuva en silence. Puis, après avoir vidé sa tasse, il croisa les jambes et allongea les bras de chaque côté de lui sur le dossier du sofa. Attitude très masculine, pensa Blossom, qui se força à ignorer les battements précipités de son cœur. Mon Dieu, il fallait qu’elle trouve quelque chose à dire pour rompre ce silence embarrassant… Hélas, elle ne trouvait rien et elle se mit à fixer sa tasse pour échapper au regard perçant de Zak. Soudain, elle se rendit compte qu’elle n’avait plus faim du tout.
— Et…, commença-t-il en regardant sa main dépourvue de bagues, pas de mari ?
Blossom sentit la question résonner au creux de son ventre. Bon sang, c’était ridicule ! N’avait-elle pas dépassé ce stade depuis longtemps ? Avant ce soir, elle n’avait pas pensé à Dean depuis une éternité et, la dernière fois qu’elle l’avait fait, cela avait été avec un profond mépris.
— Non, il n’y a pas de mari, dit-elle d’une voix crispée. Et il n’y en aura pas. Melissa et moi sommes très différentes dans ce domaine également.
— Très bien. Cela dit, accepteriez-vous d’aller boire un verre avec moi, un soir ?
La surprise empêcha Blossom de répondre et, durant un instant, elle se demanda si elle l’avait bien compris. Il ne s’intéressait quand même pas à elle ? Il était forcément attiré par un certain type de femmes : de grandes blondes minces comme un fil ou des rousses flamboyantes, le genre de créatures sur lesquelles tous les hommes se retournaient. Elle ne correspondait pas du tout à ce profil, même si elle n’était pas vilaine. Ni particulièrement grande ni particulièrement petite. Ses cheveux et ses yeux bruns correspondaient plutôt à la moyenne.
 En effet, c’était Melissa qui avait hérité de la silhouette et de l’allure élégantes de leur mère. Avec son mètre soixante-dix-huit, ses yeux brun-vert et des cheveux naturellement blond cendré, sa jumelle était une vraie beauté. Cependant, elle n’en avait jamais tiré aucune vanité.
— Désolée, mais je ne sors pas avec des hommes, finit par répondre Blossom. Il y a des années, j’ai décidé de me consacrer à ma carrière, ce qui n’est pas conciliable avec la vie de couple ou la vie de famille. Pas pour les femmes, du moins.
Aussitôt, elle le vit se raidir légèrement.
— Si vous entendez par là qu’une femme ne peut pas mener de front une vie amoureuse épanouie et une carrière passionnante, je ne partage pas votre avis. Nous sommes au XXI e siècle, pas au Moyen Age.
— Je le sais.
Elle était tout à fait d’accord avec lui, mais elle n’avait pas l’intention de le lui dire. Elle avait peut-être utilisé le prétexte de sa vie professionnelle par lâcheté, mais, jusqu’à présent, il avait suffi à décourager les hommes qui avaient voulu sortir avec elle. Elle ne comptait pas dévoiler ses états d’âme à quiconque, et surtout pas au patron de Greg ! Sans compter qu’elle pressentait que, quand cet homme désirait quelque chose, il était prêt à aller jusqu’au bout pour l’obtenir.
— Un autre morceau de gâteau ? demanda-t-elle pour rompre le silence gênant qui s’était installé entre eux.
— Merci, avec plaisir, répondit-il en lui tendant son assiette.
Avec un petit pincement au cœur, qui aurait pu ressembler à du dépit, elle remarqua qu’il ne semblait pas déçu qu’elle ne soit pas disponible. Il se sentait probablement obligé de tenter sa chance avec toutes les femmes célibataires, songea-t-elle avec un brin d’amertume. Mais peut-être était-elle injuste. Et peut-être que son expérience malheureuse avec Dean l’avait aigrie…
Se rendant compte que Zak l’observait, Blossom s’empara en hâte de l’assiette qu’il lui tendait.
— Je vous ressers un café ? lui proposa-t-elle, se sentant un peu coupable.
— Volontiers.
 Puis, l’air parfaitement détendu, il se réinstalla contre les coussins du sofa.
— Et donnez-moi un gros morceau de gâteau, s’il vous plaît, je meurs de faim.
Blossom lui décocha un sourire glacé. Arrogant et sûr de lui avec ça ! Tout à fait le genre d’homme qu’elle évitait avec soin.
Une fois dans la cuisine, elle fit de nouveau chauffer de l’eau dans la bouilloire avant de préparer une part de gâteau encore plus généreuse que la précédente.
De retour dans le salon, elle tendit son assiette et sa tasse à Zak, sans prononcer une parole. La réserve serait sans doute le moyen le plus rapide de se débarrasser de lui…
— Merci, dit-il en prenant le gâteau avec un enthousiasme enfantin. Votre sœur est une sacrée cuisinière ! J’avoue que je suis surpris car, quand je l’ai rencontrée à Noël, elle ne m’a pas donné l’impression d’être une femme qui faisait ses gâteaux elle-même.
Effectivement, se souvint Blossom. Elle était venue garder les enfants à cette occasion et, ce jour-là, Melissa avait été d’une beauté à couper le souffle. Moulée dans une robe de jersey de soie au décolleté plongeant, elle avait dû faire tourner la tête à plus d’un homme. Zak en avait immédiatement déduit qu’une femme aussi séduisante ne savait pas faire la cuisine. Quel stéréotype ! songea Blossom en lui jetant un regard sévère.
— Ma sœur est une vraie femme d’intérieur, dit-elle avec le plus grand calme. Depuis son enfance, elle a toujours désiré devenir une épouse et une mère, et elle s’acquitte de ces deux tâches à merveille.
— Et vous la désapprouvez ?
— Non, répondit-elle avec agacement. Bien sûr que non ! Tout le monde, homme ou femme, doit suivre son propre chemin. Nous avons choisi des voies très différentes, c’est tout. Je ne désirerais pas que Melissa veuille la même chose que moi.
— Greg est fou d’elle, n’est-ce pas ?
— Oui. Autant qu’elle est folle de lui.
Zak hocha la tête d’un air songeur.
— Il est brillant, très brillant, mais il vit dans les nuages, vous ne trouvez pas ? Il lui faut quelqu’un pour s’occuper de lui.
 Ce qui n’était sûrement pas le cas de Zak, songea Blossom. Dans la vie, il devait s’attaquer à tout avec le même appétit. A cette pensée, une sensation brûlante naquit au creux de son ventre, l’obligeant à baisser les yeux sur sa tasse vide. Quand elle les releva, Zak l’observait avec attention.
— Vous êtes épuisée. Je ferais mieux de m’en aller, dit-il d’une voix douce en se levant. Merci pour le café et le gâteau.
Confuse et sentant le rose envahir ses joues, Blossom se leva à son tour.
— Quand il reviendra, je dirai à Greg que vous êtes passé.
— Dites-lui aussi que je ne l’attends pas avant que Melissa ne soit rentrée et qu’elle soit rétablie, dit-il tandis qu’elle le reconduisait à la porte. Il n’y a rien de si urgent qui ne puisse attendre une semaine ou deux.
— Très bien.
Elle se sentait ridiculement embarrassée. Pourquoi cet homme avait-il le pouvoir de la faire redevenir aussi maladroite et empruntée que l’adolescente qu’elle avait été ?
Irritée contre lui et contre elle-même, elle ouvrit la porte et s’écarta pour le laisser passer. Mais, au lieu de sortir, il s’arrêta devant elle.
— Je suis heureux d’avoir fait votre connaissance, murmura-t-il avec une lueur indéchiffrable dans ses yeux bleus. Dois-je comprendre que vous resterez encore ici un jour ou deux ?
Sa question était très simple. Alors, pourquoi son cœur s’emballait-il dans sa poitrine ?
— Jusqu’à ce que l’on n’ait plus besoin de moi, répondit-elle brièvement.
— Cela ne sera pas trop dur pour vous ?
Blossom secoua énergiquement la tête.
— Non, ça ira très bien.
— Nous allons peut-être nous revoir, alors. Si j’ai besoin de venir parler d’un problème avec Greg…, dit-il en souriant.
Il se trouvait à la tête de la plus grande entreprise d’électronique et il se déplacerait en personne pour venir parler d’un problème avec son beau-frère ?
Sans prendre le temps de réfléchir à ses paroles, elle demanda :
— Avez-vous son numéro de portable ?
 — Dois-je comprendre que c’est une façon polie de me dire que je ne serais pas le bienvenu ? demanda-t-il d’une voix d’une douceur presque insupportable.
Bon sang, ses joues devaient être écarlates à présent !
— Bien sûr que non, répliqua-t-elle d’une voix guindée. Je voulais simplement vérifier que vous pouviez le contacter en cas de besoin, c’est tout.
— Simplement vérifier…, répéta-t-il avec une incrédulité non dissimulée.
— Tout à fait, dit-elle en le regardant droit dans les yeux.
— Très bien.
Durant un moment qui parut interminable à Blossom, il contempla son visage avec une expression indéfinissable. Enfin, il sortit de la maison et se dirigea vers une voiture de sport garée devant le portail du jardin. Il s’agissait d’une superbe Aston Martin dont la carrosserie gris argenté luisait doucement dans le crépuscule d’été.
Blossom se demanda pourquoi elle ne l’avait pas remarquée quand elle lui avait ouvert la porte. Elle n’était certainement pas prête à admettre que c’était parce qu’elle n’avait eu d’yeux que pour lui…
Elle referma la porte avant de s’appuyer contre le mur, le cœur battant. Elle entendit le bruit d’une portière qui claquait, le vrombissement d’un moteur puissant, puis le crissement des pneus sur le gravier. Il était parti.
Ce fut seulement quand le silence retomba sur la maison qu’elle se rendit compte qu’elle avait retenu son souffle. Après avoir poussé un long soupir, elle se raidit. Sans doute était-il parti avec l’impression que la sœur jumelle de Melissa était une carriériste dure et froide, sans une once de romantisme.
Dans l’entrée silencieuse, seule la vieille horloge ancienne faisait entendre le battement régulier de son balancier. Machinalement, Blossom regarda l’heure.
Seigneur, il était déjà 22 heures ! Son petit démon de neveu se réveillait dès l’aube et, une fois qu’il était debout, le monde n’avait plus qu’à suivre son rythme.
Après avoir redressé les épaules, elle respira à fond et se dirigea vers le salon pour débarrasser les tasses et les assiettes.
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Noces de neige, de Helen Brooks

Blossom n’est pas du genre 2 croire au miracle de Noél : surtout depuis que
son ex-époux I'a quittée apres six mois de mariage. .. un soir de réveillon.
Aussi refuse-t-clle de céder aux avances de Zak Hamilton, pourtant célibataire,
multimillionnaire et convoité par toutes les femmes. Mais Zak, lui, est du genre
a obtenir tout ce qu'il veut. Et ce qu'il veut, c’est Blossom !

L’alliance de Noél, d’Yvonne Lindsay

Emportée par I'euphorie des fétes de fin d’année, Holly s’est abandonnée aux
bras de son patron, lirrésistible Connor Knight. Une folic qu'elle regrette a
présent qu'elle est enceinte. Certes, Connor, en gentleman, a offert de prendre
soin d’elle et du bébé a venir. Mais voudra-t-il encore I'épouser quand il
découvrira le terrible secret qu'elle lui a caché ?

La fiancée du cheikh, de Susan Mallery

Depuis son arrivée a EI Deharia - ot elle a choisi de passer le réveillon a
enseigner a de jeunes orphelins -, Kayleen est sous le charme de ce pays
magnifique avec ses dunes de sable a perte de vue. Ce qu'elle apprécie
beaucoup moins, en revanche, c’est 'arrogance du cheikh As’ad, qui la traite
comme une domestique. Aussi tombe-t-clle des nues lorsqu’il la demande en
mariage. Le plus étonnant, c’est que Kayleen brile d’envie d’accepter cette
proposition !
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